
CD,  compte  rendu  critique.
Salieri  :  Les  Danaïdes
(Christoyannis,  van  Wanroij,
Rousset, 2013)
CD, compte rendu critique. Salieri :
Les  Danaïdes  (Christoyannis,  van
Wanroij, Rousset, 2013). Cela cravache
sec  et  tendu  dès  l’ouverture  où  le
chef  C.  Rousset  plus  incisif  que
jamais  emporte  tout  abandon  galant,
tout  italianisme  sensuel,  au  profit
d’un  expressionnisme  tendu  et
électrique,  soulignant  combien  ce
Salieri de 1784 doit au style franc et
frénétique de Gluck, répond aussi au
goût  pour  la  grandeur  tendue,  la
froideur terrifiante et spectaculaire
des passions … raciniennes. L’époque
est à l’éclectisme européen, le goût savant des Lumières qui
après le départ du Chevalier Gluck (1779), grand réformateur
de l’opéra français dans les années 1770, entend renouveler
son apport. Dans le sillon du néoclassicisme gluckiste, les
étrangers à Paris, germaniques (Jean Chrétien Bach, Vogel…),
italiens  surtout  (Piccinni  et  Sacchini),  nordiques
(Grétry,Gossec), avant Cherubini et Spontini, régénèrent ainsi
d’un  sang  neuf,  entre  suavité  et  ardeur  martiale  (déjà
prérévolutionnaire)  la  langue  lyrique  parisienne,  en
particulier dans le genre de la tragédie lyrique. Salieri
participe à la fertilisation du terreau français des Lumières
à quelques années de la Révolution : son style est lui aussi
européen, constamment élégant, poli, d’un raffinement alliant
la  rythmique  bondissante  des  symphonistes  germaniques,  la
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délicatesse  et  le  raffinement  français,  la  virtuosité
italienne. Salieri d’un souci mozartien sait servir chacune
des sensiblités avec un art consumé de l’équilibre esthétique.
Avec d’autant plus de mesure et de raffinement que son sujet
est  sanglant  et  particulièrement  effrayant,  renouvelant  la
lyre tragique sacrificielle, atroce, sanguinaire, terrifiante,
celle des meurtres en nombre dans le sillon de ce fantastique
conçu par les Antiques, Euripide, Eschylle, Sophocle et dont
Racine  avait  sur  la  scène  du  théâtre  classique  (parlé)
préservé la tension sublime. De toute évidence, le public des
Lumières aimait se faire peur à l’opéra. Et la partition des
Danaïdes satisfait idéalement ce désir et cette attente.

Familiers de la collection discographique (Opéra Français /
French Opera), dédiée à l’opéra français des Lumières,  les
chanteurs ici réunis composent un collectif particulièrement
scrupuleux de la langue et de cette expressivité émotionnelle.
L’articulation  et  l’intelligibilité  sont  leurs  qualités
communes, exceptionnellement délectables, apport méritant de
cette  production,  partagées  aussi  par  un  choeur  riche  en
finesse et subtilité (les excellents Chantres du CMBV Centre
de musique baroque de Versailles qui avaient déjà participé
avec  la  même  qualité,  à  l’opéra  Renaud  de  Sacchini,
immédiatement antérieur en 1783 des Danaïdes de Salieri).

 

 

 

Après Renaud de Sacchini de 1783, voici en 1784, la suite plus
frénétique  encore  de  l’opéra  des  Lumières,  parfaitement
gluckiste…

Salieri frénétique et sanguinaire
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Le Danaüs du baryton Tassis Christoyannis est d’une impeccable
précision, naturelle et timbrée, subtile et même crédible : il
excelle  à  exprimer  l’autorité  du  père,  faussement  bon  et
pacificateur au début, puis véritable instigateur de l’horreur
croissante qui s’empare de la scène. Judith van Wanroij et
Philippe Talbot incarnent la lyre amoureuse, plus tendre qui
contraste avec la terreur environnante. Ils accordent leurs
timbres  complémentaires,  clairs  et  cristallins,  en  un  duo
constamment enivré, élégant, éperdu (I, IV). Et comme nous
l’avons  dit  avant,  fort  d’une  intelligibilité  qui  sert
l’impact du texte.

En  architecte  affûté,  Antonio
Salieri compose un opéra dont le
rythme reste trépidant : où a t
on  vu  des  actes  aussi  courts,
comme  expéditifs  ?  Les
divertissements  et  ballets  de
l’époque  de  Rameau,
alanguissements hors de l’action
proprement  dite  sont  écartés.

Pourtant tout s’il n’était le sujet, tend à s’alanguir ici
vers  l’élégiaque  et  le  délicat  mais  acclimaté  au  cadre
européen des bienséances : Salieri semble infléchir sa nature,
et  faire  la  synthèse  d’un  Gluck  enclin  pourtant  à  la
sensualité (le rôle d’Hypermnestre, déloyale aux ordres de son
père, y pourvoit). Le compositeur se montre aussi voisin aussi
des compositeurs tendus et frénétiques du Sturm und Drang.
Très  vite,  le  lugubre  sanguinaire  du  II  -quand  Danaüs
relativise le climat pacificateur des mariages en nombre, et
vise la duplicité de son frère Egyptus, fait sombrer l’opéra
dans l’horreur et la transe sanguinaire collective partagée
par toutes ses filles bien conditionnées : une préfiguration
des débordements de la Révolution et de la terreur (!). Tant
d’atrocités, de panique cannibale ont marqué voire scandalisé
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l’audience quoique saisit les plus réservés.

Une seule ose défier l’ordre du père et son appel au massacre,
Hypermnestre inspirée par l’amour (pour Lyncée), elle préfère
fuir le lieu du futur massacre des époux (festin fatal de la
fin du IV où percent les cris d’agonie des jeunes hommes
massacrés par leurs promises) quitte à troubler son fiancé
(III). Et au soir de la mise à mort par les Danaïdes de leurs
époux, elle s’évanouit de douleur coupable (IV).  Tout le V
trempe  et  plonge  dans  le  frénétique  le  plus  terrifiant  :
tableau infernal des supplices des Danaïdes et de leur père
Danaus à l’agonie – attaché à son rocher où un vautour lui
dévore  les  viscères(!),  expiant  leurs  terribles  forfaits.
Salieri ne nous épargne rien : musicalement, chaque tableau
exprime la vive horreur du sujet.

Le rôle d’Hypermnestre offre un superbe
rôle à la soprano requise, exigeant des
qualités  tragiques  amples,  entre
héroïque  digne  et  pathétique  tendre.
L’individualité d’Hypermnestre jaillit
dès le III.  Les airs s’enchaînent de
scène en scène : Le Barbare ! il me
fuit ! au III : marque la résistance de
la fille face à la cruauté et la folie
de son père qui a motivé à la haine
toutes ses autres filles. Puis c’est
son errance horrifiée « Où suis-je »

qui ouvre le IV… Elle est tiraillée entre l’horreur que lui
inspire son père et sa tendresse pour Lyncée. C’est bien le
rôle le plus passionnant avec l’Armide de Sacchini l’année
précédente et bientôt, Médée de Cherubini (ou celle précédente
de Vogel dans La Toison d’or). Sur une articulation affûtée,
s’exhale  l’humeur  vaine  des  passions  exacerbée  dont  les
accents ont la grandeur et le mordant des bas reliefs antiques
: l’époque est bien à ce néo classicisme où la droiture de
certaines héroïnes, leur tendresse naturelle (voyez Alceste et
Iphigénie chez Gluck) se dressent contre le folie collective.
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Judith  Van  Wanroij  reste  ferme  et  précise  dans  airs  et
récitatifs (III, IV), digne et ardente sur les traces des
grandes  cantatrices  (dessus)  de  l’époque,  d’abord  Sainte-
Huberty puis Caroline Branchu (qui impressionne tant Berlioz
dans  les  années  1820).  De  notre  point  de  vue,  ce  sont
essentiellement les deux rôles antagonistes du père (Danaus)
et de la fille qui sont les plus saisissants : le Danaüs de
Tassis Christoyannis apporte un relief saisissant dans leur
duo, vrai moteur du drame.

La  mécanique  presque  trop  sèche  de  l’orchestre  tire  la
performance  vers  une  agitation  désincarnée  et  rien  que
frénétique qui évidemment électrise constamment la grandeur
terrifiante des tableaux, surtout dans l’enchaînement des deux
derniers actes : IV (le festin massacre) et le V (la victoire
de Lyncée / Pelagus et la chute des Danaïdes, promis aux
flammes  de  l’enfer  :  comme  Don  Giovanni  de  Mozart).  Le
spectaculaire des « décorations » (selon la terminologie de
l’époque)  jointe  à  l’exacerbation  des  passions  font  un
spectacle total qui on le comprend allait marquer le jeune
Berlioz, futur auteur des Troyens : de Salieri à Berlioz, la
lyre de Gluck avait trouvé ses plus ardents disciples dans
l’admiration des grands mythes antiques.
Le nerf, la hargne défendus par Les Talens Lyriques sont d’une
indéniables  efficacité,  servie  de  surcroît  par  deux
interprètes convaincants (Lyncée ou Plancipe sont des ajouts
sans plus de profondeur). Salieri, piloté depuis Vienne par
Gluck  lui-même,  avait  tout  pour  réussir  son  coup  :  ses
Danaïdes semblent assurer à la fois la suprématie expressive
comme la revanche du Chevalier évincé voire humilié par un
départ précipité de France en 1779. Les coupes des actes de
plus  en  plus  courts,  le  principe  même  d’une  surenchère
dramatique subtilement canalisée illustrent mieux que les deux
Iphigénies, la maîtrise néoantique de Gluck, tout en étant
fidèle à l’esthétique de son théâtre.



C’est donc un CLIC de classiquenews, véritable
révélation par le disque de ce sommet lyrique des
Lumières.  Pour  autant,  le  geste  du  chef  pour
affûté qu’il soit, réduit d’autant l’idée et les
effets  globaux  que  l’ouvrage  pourrait  aussi

produire avec plus de rondeur comme de profondeur. La pointe
sèche et tranchante de la lame (qui s’expose en couverture et
que brandissent toutes les jeunes épouses prêtes à massacrer
leurs  maris)  supplante  tout  autre  registre  expressif.  Une
autre direction toute aussi tendue sans pourtant être aussi
carnassière  et  parfois  hystérique  pourrait  y  réussir  tout
autant. Mais alors il faudrait compter sur un talent aussi fin
et troublant que celui de l’excellent Tassis Christoyannis,
Danaüs, plein de fougue et de profondeur. Ne serait-il pas le
véritable héros de cette production ? De toute évidence, nous
avons une relation père / fille aussi passionnante que plus
tard  celle  exprimée  par  Verdi  (Boccanegra/Amalia,
Gilda/Rigoletto…) ou Wagner (Wotan / Brunnhilde). Le germe
romantique couve chez ce Salieri fortement gluckiste.

 

 

 

CD. Compte rendu critique. Antonio Salieri (1750-1825) : Les
Danaïdes, 1784. Tragédie lyrique en cinq actes, livret de
François Bailli du Roullet et Louis-Théodore de Tschudi. Créée
à l’Académie royale de musique, le 26 avril 1784. Hypermnestre
:  Judith  van  Wanroij,  Lyncée  :  Philippe  Talbot,  Danaüs  :
Tassis Christoyannis, Plancippe : Katia Velletaz, Pélagus /
Officier : Thomas Dolié. Les Chantres du Centre de musique
baroque  de  Versailles.  Les  Talens  Lyriques.  Christophe
Rousset, direction.  Enregistré à l’Arsenal de Metz, les 29 et
30 novembre 2013. 2 CD Palazzeto Bru Zane ES1019 – Durée :
cd1, 72’28 + CD2, 35’58.
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LIRE, APPROFONDIR : Renaud de Sacchini par Les Talens Lyriques
: critique du cd et reportage répétitions vidéo ; reportage
vidéo de l’opéra RENAUD de Sacchini (grand reportage de 12 mn
©  CLASSIQUENEWS.TV  :  entretien  avec  Benoît  Dratwicki,
directeur artistique du Centre de musique de Versailles, la
place  des  Italiens  en  France,  le  bel  canto  dans  Renaud,
l’héritage  de  Gluck  dans  Renaud…)...  L’opéra  français  à
l’époque des Lumières, évolution de la tragédie lyrique sous
l’influence de Gluck…

 

 

Illustrations : Antonio Salieri, Caroline Branchu dans le rôle
de La Vestale de Spontini (DR)

 

VIDEO.  Reportage.  Angers
Nantes Opéra : l’opéra pour
les  lycéens  (action  de
sensibilisation autour de La
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Ville Morte de Korngold, mars
2015)
VIDEO. Reportage. Angers Nantes Opéra : l’opéra pour les
collégiens (action de sensibilisation autour de La Ville
Morte de Korngold, mars 2015). En mars 2015, Angers Nantes
Opéra  renouvelle  ses  actions  de  sensibilisation  à  l’opéra
auprès des collégiens et de leurs professeurs. L’institution
lyrique  développe  à  l’adresse  des  collégiens  un  parcours
découverte à Nantes visant à les sensibiliser à l’opéra La
Ville Morte de Korngold, à l’affiche du Théâtre Graslin :
parcours dans la ville, réflexion sur la représentation de la
mort,  rencontre  avec  les  jeunes  choristes  du  chœur  de  la
Perverie, analyse du film vidéo de Pierrick Sorrin sur Nantes
au  Château  des  ducs  de  Bretagne  à  Nantes,  spectacle
d’intervention « Fantastique S » ( réalisation du collectif
EDA – Maude Albertier et Matthieu Malet)… reportage exclusif ©
CLASSIQUENEWS.COM 2015… reportage exclusif © CLASSIQUENEWS.COM
2015.

New-York,  Metropolitan
Museum.  Le  violoncelle  de
Charles  IX  («  Le  Roi  »)
s’expose  du  11  juin  au  8
septembre 2015
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New-York,  Metropolitan  Museum.  Le
violoncelle  de  Charles  IX  («  Le  Roi  »)
s’expose du 11 juin au 8 septembre 2015.
C’est  le  violoncelle  le  plus  ancien  du
monde et il est français : commandé par la

Cour de France au XVIè au luthier italien Andrea Amati et
conservé dans la Chapelle royale de Versailles par Louis XIV
jusqu’à  sa  disparition  lors  de  l’invasion  des  insurgés  à
Versailles en 1789 (5 et 6 octobre).

Violoncelle royal pour Charles IX (1570)

L’exposition du Metropolitan Museum of Arts de
New  York  expose  les  instruments  remarquables
fabriqués par le luthier italien Andrea Amati et
ses fils. La pièce maîtresse de l’exposition new
yorkaise en est le violoncelle commandé avec de
nombreuses  autres  pièces  (38  instruments  au
total) par Charles IX au XVIème siècle (1570). Il
a subi une « restauration » au XIXè, en 1802, par
le  luthier  Sébastien  Renault  qui  en  modifie
largeur et longueur sans entamer la lisibilité de
son décor peint : inscriptions (« pietate » pour
piété ; « Ivsticia » pour justice ; la lettre

« K » pour Karolus / Charles, et emblèmes et devises du Roi.
 Après  sa  dispersion  /  disparition  en  1789,  l’instrument
reparaît , il est racheté par le luthier anglais John Edward
Betts, exposé à Londres (1872,1904), New York (1968), Crémone
(1982),  puis  déposé  au  Shrine  to  Music  Museum  où  il  est
toujours conservé (Vermillion, Dakota du Sud).  L’exposition
new yorkaise de l’été 2015 expose deux autres instruments de
la commande de Charles IX en 1570 (un violon et un alto
également  signés  Amati).  Le  son  de  l’instrument  serait
supérieur  à  celui  des  meilleurs  Stradivarius  (rapport  de
Charles Beare en 1982). Qui sait s’il sera joué un jour en
public ?

LIRE la page dédiée au King (Le Roi, from The Rawlins Gallery
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on  line)  au  National  Music  Museum  (focus  photographiques
possibles)

Musiques  en  Fête  aux
Chorégies d’Orange
Radio / Télé. France 3, France Musique. Musique en
fête, le 19 juin 2015, 20h50. En direct d’Orange.
Les  Chorégies  d’Orange,  avant  leur  festival
estival auraient-elles trouvé un nouvel événement,
rendez vous incontournable et idéalement médiatisé
au premières heures de l’été ? C’est le cas depuis
quelques années (5ème édition en 2015) grâce à l’émission
diffusée en direct sur France 3 chaque année «  Musiques en
fête », et programmée ce 19 juin 2015 à partir de 20h50.
Retransmis aussi en direct sur France Musique.

Artistes lyriques (les vétérans : Natalie Dessay, Patricia
Ciofi, Nathalie Manfrino… ou les nouvelles voix à suite tels
Vannina  Santoni  ou  Florian  Sempey…),  chanteurs  de  variété
(Dany  Brillant,  Christophe  Willem…),  accompagnés  par
l’Orchestre  Philharmonique  et  le  Chœur  de  l’Opéra  de
Marseille, les Maitrises des Bouches du Rhône et de l’Opéra
Grand Avignon, sous la direction de Luciano Acocella, … une
phalange  hétéroclite  d’interprètes  joue  la  carte  de
l’accessibilité vers le grand public et de la mixité complice.
Mélange de genres qui réussit grâce aussi aux moyens de France
Télévisions et dans le sublime cadre solennel et spectaculaire
du  Théâtre  Antique  d’Orange  (avec  dans  la  niche  centrale
surplombant la scène et les gradins, la statue d’Auguste,
empereur de Rome). Le live de 3 h programmé en primetime est
un  rendez  vous  télévisuel  incontournable  avant  les  opéras
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diffusés pour l’été par France télévisions et Arte.

Programmation annoncée par France 3 :
Natalie DESSAY ; Ludovic TEZIER ; Roberto
SCANDIUZZI ; Annick MASSIS ; Inva MULA ;
Patrizia  CIOFI  ;  Nathalie  MANFRINO  ;
Nicola ALAIMO ; Kristin LEWIS ; Florian
SEMPEY ; Clémentine MARGAINE ; Florian

LACONI ; Vannina SANTONI ; Albane CARRERE ; Violette POLCHI ;
Raquel  CAMARINHA  ;  Ludivine  GOMBERT  ;  Vladimir  KAPSHUK  ;
Julien  DRAN  ;  Remy  MATHIEU  ;  Isabelle  GEORGES  ;  Dany
BRILLANT  ;  Christophe  WILLEM

Orchestre Philharmonique de l’Opéra et Chœur de l’Opéra de
Marseille, Chœur, Maîtrise et Ballet de l’Opéra Grand Avignon,
Chœur de l’Opéra de Toulon, Maîtrise des Bouches du Rhône,
Direction  :  Luciano  Acocella  et  Didier  Benetti.  Présenté
par  Alain  Duault.  Mise  en  scène  par  Nadine  Duffaut.
Chorégraphie  de  Stéphane  Jarny.

Télé. France 3, Musiques en fête, le 19 juin 2015,
20h50. En direct d’Orange. Live de 3h. Retransmis aussi
en direct sur France Musique.

Davide  Penitente,  l’oratorio
équestre de Bartabas
Arte, Davide Penitente de Mozart par Bartabas. Le 21 juin
2015,  18h40.  C’est  assurément  le  point  fort  de  cette
programmation spéciale Fête de la musique, le 21 juin 2015 sur
Arte. Filmé à Salzbourg en janvier 2015, le spectacle saisit
par son esthétisme et la présence enivrante des chevaux dans
le Manège des rochers à Salzbourg, lieu historiquement lié à
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la présence des équidés dans la ville festival, berceau de
Mozart. Rediffusion le vendredi 31 juillet 2015, 5h10 (certes
c’est tôt au matin mais le spectacle vaut largement que vous
vous forciez à quitter le lit pour regarder la performances
des cavaliers et des chanteurs…).

 

 

Arte. Spécial fête de la musique, le 21 juin
2015,  18h40  :  spectacle
équestre saisissant. Arte met les petits plats
dans les grands pour la fête de la musique. Le
programme  annoncé  mêlant  tous  les  genres  commence  à  13h,
enchaîne des genres et formes variées jusqu’à 23h (début du
dernier programme dédié à John Williams). LIRE la présentation
des 7 rvs programmée sur Arte, exemplaires par leur diversité
bien que le chant et l’opéra soient majoritaires.

 

 

 

Davide Penitente de Mozart
Opéra équestre de Bartabas
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Pendant  la  dernière  Semaine  Mozart  à
Salzbourg en janvier 2015, le chorégraphe et
écuyer  Bartabas  a  présenté  sa  nouvelle
création sur un oratorio méconnu de Mozart,
« Davide Penitente » dans l’ancien manège de
Salzbourg,  le  célèbre  «  Manège  des
rochers  ».  Espace  clos  rythmé  par  les
galeries superposées en fond de scène sans
omettre l’arbre isolé qui tient lieu d’axe

structurant. Bartabas conçoit une œuvre d’art totale et unique
en  son  genre,  qui  marie  musique  et  art  équestre.  Comment
l’action  sacrée  de  David  gagne-t-elle  un  sens  particulier
grâce au concours des chevaux pendant le spectacle?  Réponse
par l’image sur Arte ce 21 juin 2015, 18h40.

La Cantate oratorio K649  » Davide Penitente » sur un texte de
Saverio Mattei (et non Da Ponte comme on continue depuis trop
longtemps de l’écrire) est créée le 13 mars 1785 à Vienne
(Burgtheater). L’ouvrage est une commande de la Tonkünstler
Societät de Vienne. Mozart y recycle de nombreuses séquences
de sa Messe en ut (8 au total issus de la K 427 composée
auparavant en 1782/83, c’est à dire en plein essor des idées
des Lumières).  Souvent mésestimé, l’oratorio met en lumière
la très grande maturité du Mozart viennois. Ses séquences
inédites composées en 1785 en témoignent : l’air du ténor « A
te fra tanti affanni » (passionnant dialogue avec hautbois),
puis « Tra l’oscure ombre funeste » pour soprano, surtout le
trio « Tutte le mie speranze » ont la profondeur et l’éclat de
Cosi ou des Noces de Figaro, c’est dire.

Bartabas au Manège des rochers : une présence historiquement
légitime car c’est là que l’Archevêque de Salzbourg entraînait
sa cavalerie (impressionnante). 96 arcades y sont creusées
dans la roche de la montagne au moment de sa construction par
Johann Bernhard von Erlach en 1693.

Pour Bartabas, premier écuyer créateur de France l’équitation
est d’essence chorégraphique. « Monter à cheval, c’est danser.
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Le cavalier danse tout en dirigeant son cheval. Il doit gérer
le  travail  de  l’animal,  l’intention  du  mouvement  et  sa
qualité. Il forme un tout, un couple avec l’animal et devient
une  sorte  de  danseur-cheval  »  déclare  le  concepteur  du
spectacle  Davide  penitente  de  Mozart.  Bartabas  a  créé
l’Académie  équestre  de  Versailles  en  2003,  où  les  jeunes
apprentis écuyers qui ont pour seuls maîtres les chevaux, font
l’expérience de la vie collevtive elle même matrice propice a
leur  créativité.  Le  foyer  expérimental  a  été  rebaptisé  à
l’occasion de son dixième anniversaire Centre Chorégraphique
équestre, renforce sa propre réflexion entre équitation et
danse.
La formation des élèves  est pluridisciplinaire comprenant la
danse, l’escrime artistique, du chant, du Kyudo – tir à l’arc
traditionnel japonais. Ce sont des sportifs avertis formant à
présent un véritable corps de ballet équestre. L’élégance du
geste,  l’harmonie  des  positions,  l’équilibre  des  figures
réalisés par l’homme – cheval produisent le sens :  « Le rendu
final  tient  surtout  pour  moi  de  l’intention  du  geste  »,
précise encore Bartabas.
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NOTRE  AVIS.  Très  séduisant,  moins  musicalement  que
visuellement,  ce  David  Penitente  de  Mozart  en  version
« oratorio équestre » est d’une beauté  à couper le souffle.
Dans le Manège des rochers à Salzbourg, haut lieu des passions
équestres,  historiquement  défendues  par  les  Princes
Archevêques  locaux  (c’est  dans  le  Manège  qu’au  XVIIè,  le
Prince  Archevèque  avait  réservé  un  lieu  désigné  pour
l’entretien de ses montures, très nombreuses), les chevaux aux
robes  sublimes  (qu’aurait  peint  évidemment  un  Géricault)
s’ébrouent sur la terre du manège salzbourgeois aux sons du
David de Mozart. Tous les musiciens, choristes, solistes et
instrumentistes sont disposés sous les arcades creusées dans
la roche sur 3 étages, face au chef.
Les Musiciens du Louvre récemment affaiblis après l’annulation
de la subvention de la ville de Grenoble (près de 250000 euros
quand même) peinent à la tâche, et les solistes n’ont pas la
grâce des chevaux eux, impeccables sur la piste. Notons le
solo du ténor français Stanislas de Barbeyrac dont la tension
tendre de la voix est la plus intéressante : fragile mais
timbré).

Sur la terre battue, 6 cavaliers et cavalières composent des
figures  collectives  tandis  qu’un  magnifique  cheval  blanc
semble caler son pas souverain et altier sur le rythme de la
musique. On croit revivre des sensations comparables à celle
suscitées face au Sacre de Stravinsky version Pina Baush :
même corps sculptés dans la lumière et comme mis à nu sur la
terre, même beauté animale, archaïque et raffinée à la fois…
mais ici, l’élégance musculaire des montures, la silhouette
racée des écuyers, centaures ou amazones dansant sur la piste,
et chantant même (par interaction avec les musiciens situés au
fond),  la  nervosité  précise  et  raffinée  des  magnifiques
équidés  font  toute  la  magie  de  ce  spectacle  qui  démontre
l’excellence de l’école équestre fondée par Bartabas. Dommage



qu’il faille découvrir l’ivresse et la perfection d’une telle
équation à Salzbourg. A quand à Versailles dans les Grandes
Ecuries où Bartabas à ses locaux ? A suivre de près.  Le
programme est le point fort de la programmation Fête de la
musique sur Arte le 21 juin 2015 (à 18h40 donc).

Avec les musiciens du Louvre-Grenoble (M. Minkowski,
direction), Chœur Bach de Salzbourg, Académie équestre de
Versailles. Enregistré pendant la Semaine de Mozart à
Salzbourg en janvier 2015. Rediffusion le vendredi 31 juillet
2015, 5h10.

 

 

 

Adriana Lecouvreur
Paris,  Opéra  Bastille.  Cilea  :
Adriana Lecouvreur. Du 23 juin au
15  juillet  2015.  L’événement
lyrique de l’été à l’Opéra Bastille
est  bien  cette  «  nouvelle  »
production (8 représentations) qui
investit  la  Maison  parisienne  en
juin  et  juillet  2015.  Créée  à
Londres en 2010, et depuis devenue
mythique,  l’Adriana  Lecouvreur
version McVicar, de surcroît avec
la  soprano  envoûtante  Angela
Gheorghiu (attention sur certaines

dates uniquement) défend le dramatisme passionnel de l’ouvrage
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du compositeur calabrais Francesco Cilea (son chef d’oeuvre)
avec une élégance et une clarté exemplaires. Ni vision décalée
(souvent laide) ni conservatisme poussiéreux, la mise en scène
reste respectueuse de la progression émotionnelle du drame
comme  de  la  peinture  sociale  contrastée  qui  paraît  dans
l’histoire : les comédiens et le milieu du théâtre qui est
celui de « l’humble servante », Adriana ; les salons parisiens
très  classes  et  prestigieux  des  princes  de  l’aristocratie
française de l’Ancien Régime propres aux années 1730 (nous
sommes en plein rocaille Louis XV) : les années du scandale
d’Hippolyte et Aricie perpétré par Rameau en 1733). Maurice
(futur  Maréchal  de  Saxe  et  vainqueur  de  la  bataille  de
Fontenoy) et la Princesse (Duchesse) de Bouillon, tour à tour
amant déguisé puis rivale d’Adriana, affirment ici la présence
d’un  XVIIIème  siècle  raffiné  et  esthète  qui  submerge  et
précipite  la « pauvre » vie de l’actrice pourtant adulée.

Admirée  par  Voltaire  qui  en  était  amoureux,  Adrienne
Lecouvreur  (1692-1730)  fut  la  Champmeslé  du  XVIIIè,  une
tragédienne née, capable de faire frémir le parterre par la
justesse  et  l’économie  de  son  jeu  et  la  maîtrise  de  sa
déclamation chez Corneille et Racine. La légende certifie que
la  comédienne   disparut  d’un  mal  mystérieux   à  38  ans
seulement. Fut-elle bel et bien empoisonnée par sa rivale la
Bouillon, amoureuse malheureuse du Maréchal de Saxe ? Cilea
s’inspire de la pièce de Scribe (jouée sur les planches par
l’actrice Rachel, autre étoile du théâtre tragique classique)
et restitue sur la scène lyrique, la présence charismatique et
noble de cette diva du genre tragique, restée inégalée mais
aussi légendaire que ses consoeurs aux siècles différents,
Champmeslé et Sarah Bernhardt.

 

 

 



Du théâtre à l’opéra, de la scène à la réalité

Grandeur tragique d’Adriana
Lecouvreur

 

 

 
Disciple  formé  à  Naples,  Francesco  Cilea  (mort  en  1950)
ressuscite le style épuré et superbement mélodique des grands
Napolitains qui n’avaient pas de secret pour celui qui pouvait
assister à toutes les représentations d’opéras au San Carlo
(en tant que directeur de l’orchestre et des choeurs de la
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plus  célèbre  école  musicale  de  Naples,  la  Real  Scuola  di
musica  San  Pietro  a  Majella).  Dans  le  sillon  du  choc  de
Cavalleria Rusticana de Mascagni (choc esthétique qui marque
la  naissance  de  l’opéra  vériste),  Cilea  compose  plusieurs
opéras aux titres féminins : Gina (1889), Tilda (1892, dont le
si  sévère  critique  Hanslick  loue  le  génie  du  Cilea
orchestrateur), L’Arlésienne (1897 avec Caruso dans le rôle de
Federico), enfin Adriana Lecouvreur, créé au Teatro Lirico de
Milan  le  6  décembre  1902  (avec  Caruso  dans  le  rôle  de
Maurice). L’ouvrage affirme le raffinement d’un écriture qui
certes peut être associée au courant vériste mais qui n’en
partage  pas  ses  excès  expressionnistes  :  l’art  de  Cilea
s’impose par son très subtil équilibre entre lyrisme poétique
et intensité expressive, un classicisme porteur de raffinement
qui reste absent chez ses confrères et contemporain. En cela,
Cilea rejoint la veine d’un Puccini, tout autant soucieux de
rythme dramatique que de somptuosité orchestrale.  La dernière
production d’Adriana Lecouvreur à Paris remonte à 1993 avec
l’immense et légendaire Mirella Freni dans la rôle-titre.

Diffusion sur France Musique samedi 26 juillet 2015,
19h. Le dvd de cette production devenue légendaire,
avec Angela Gheorghiu, Olga Borodina et Jonas Kaufmann
dans les rôles d’Adriana, Bouillon, Maurice (sur les

pas de Caruso) est l’objet d’un double dvd déjà critiqué sur
classiquenews et coup de coeur de la Rédaction DECCA décembre
2010).

 

 
 

 

Paris, Opéra Bastille. Cilea : Adriana Lecouvreur. Du 23 juin
au 15 juillet 2015.
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Synopsis

Acte  I.  Avant  la  représentation  de  Bajazet  de  Racine,  le
Prince de Bouillon vient encourager sa protégée, la Duclos,
rivale de l’actrice à succès Adrienne Lecouvreur. Celle aime
en secret un jeune officier qu’elle croit être au service du
Comte Maurice de Saxe : mais ce jeune homme qu’elle aime est
le Comte lui-même. Ce dernier vient lui faire ses compliments.
A la fin de la représentation, le Prince de Bouillon invite
les acteurs : Adrienne accepte espérant retrouver au dîner son
aimé.

Acte  II.  Chez  le  princesse  et  la  princesse  de  Bouillon,
Adriana est présentée au Comte Maurice de Saxe : elle comprend
la surpercherie et pardonne à son fiancé. Adriana fait aussi
connaissance de la Princesse de Bouillon, sa rivale.

Acte  III.  Chez  le  Prince  de  Bouillon,  Adriana  par  le
truchement du monologue de Phèdre de Racine accuse presque
directement la Princesse de Bouillon d’adultère. La rivalité
entre les deux femmes atteint un sommet d’intensité qui laisse
présager une fin tragique.

Acte IV. Chez Adriana. L’actrice reste troublée par l’intimité
que Maurice et la Princesse de Bouillon cultive. Elle se sent
abandonnée  par  Maurice.  Elle  respire  les  violettes  fanées
qu’on vient de lui adresser : ces mêmes violettes empoisonnées
qui ont cependant le parfum de son amour passé, pense-t-elle.
Maurice  paraît,  ôte  tout  doute  dans  l’esprit  bientôt
défaillant  de  l’actrice  :  elle  chancèle,  mourante  et
suffocant, comme sur la scène de ses plus grands triomphes,
Adrian expire dans les bras de Maurice.

 



 
 

 

Adrienne Lecouvreur à l’Opéra Bastille, Paris
Nouvelle production

Drame lyrique en 4 actes (1902)
Musique de Francesco Ciléa (1866-1950)

Livret d’Arturo Colautti
d’après Adreienne Lecouvreur, pièce d’Eugène Scribe et Ernest

Legouvé

DANIEL OREN, Direction musicale
DAVID MCVICAR, Mise en scène

ANDREW GEORGE, Chorégraphie
MARCELO ALVAREZ, Maurizio

WOJTEK SMILEK, Il Principe di Bouillon
RAÚL GIMÉNEZ, L’Abate di Chazeuil

ALESSANDRO CORBELLI, Michonnet
ALEXANDRE DUHAMEL, Quinault

CARLO BOSI, Poisson
ANGELA GHEORGHIU ⁄ SVETLA VASSILEVA (29 juin, 9, 15 juillet),

Adriana Lecouvreur
LUCIANA D’INTINO, La Principessa di Bouillon

MARIANGELA SICILIA, Madamigella Jouvenot
CAROL GARCIA, Madamigella Dangeville

ORCHESTRE ET CHOEURS DE L’OPÉRA NATIONAL DE PARIS
JOSÉ LUIS BASSO, Chef des Choeurs



DVD,  compte  rendu  critique.
Molière  /  Lully  :  Le
Bourgeois  Gentilhomme.  Denis
Podalydès (1 dvd Alpha)
DVD,  compte  rendu  critique.
Molière  /  Lully  :  Le  Bourgeois
Gentilhomme.  Denis  Podalydès  (1
dvd Alpha). Avant l’invention de
la tragédie en musique (1673), la
Cour  de  France  s’enthousiasme
pour les comédies ballets dont Le
Bourgeois  Gentilhomme  (Chambord,
1670).  Le  duo  Molière  et  Lully
font  une  farce  mordante  qui
épingle  la  vanité  d’un  parvenu
bien ridicule. Tel un dindon qui
use  et  abuse  jusqu’à
l’indigestion  d’une  «  farce  »
bien garnie… (dans les deux sens
du terme), Monsieur Jourdain joue
les aristos, se paie à grands frais divers « maîtres »  … de
musique et à danser, d’armes et de philosophie sans omettre le
tailleur  comme  les  cuisiniers  qui  offrent  bonne  chère  au
maître de maison flanqué de son parasite flatteur Dorante qui
amant de Dorimène, fait croire à son riche ami que cette
dernière en pince pour lui…. s’il la couvre de cadeaux et de
bijoux  (dont  surtout  un  beau  diamant  scintillant).  Sans
flatteurs et escrocs, il n’est pas de dindon magnifique et ce
Bourgeois Gentilhomme a tout du parfait nigaud qu’on trompe et
qu’on dépouille.

La pièce mise en scène par Denis Podalydès présente au public
la  cohorte  des  flagorneurs,  si  inspirés  en  flatteries
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payantes, réglées en séquences successives tel un grand ballet
social. La comédie amoureuse pointe son nez aussi grâce aux
personnages de Cléonte et de Lucile…. Les deux jeunes âmes
s’aiment mais le premier non gentilhomme ne peut prétendre
épouser la fille Jourdain. C’est alors que Covielle (en vrai
cerveau du clan et également serviteur de Cléonte) élabore un
stratagème pour que Cléonte, devenu  « le fils du Grand Turc »
demande la main à Jourdain qui … accepte illico trop flatté
d’être devenu mamamouchi , c’est à dire Paladin  (grand final
de l’acte IV). Finauds, Molière et Lully se sont entendus à
célébrer l’art et le goût authentiques qui ne s’apprennent
pas, au contraire de ce Jourdain ridicule qui s’entête à les
maîtriser sans y rien entendre …jusqu’à la fin.

 

 

 

Denis Podalydès met en scène un Bourgeois Gentilhomme truffé
de gags délirants qui ayant trouvé son public continue de

tourner…

Double farce pour Jourdain
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Alors que Jean Vilar en 1954, souhaitait défendre un Molière
brut, économe, sans effet parasite : c’est à dire « jouer la
réplique et rien d’autre », sans ornements qui dénaturent,
Denis Podalydès, lui, en 2012 (première de sa production entre
autres présentée au festival off d’Avignon), opte pour une
surenchère de gags : le « bazar » plutôt que la simplicité
primitive du texte. Mais un bazar chic, dont le luxe visuel
s’appuie bien sûr sur les formidable costumes signés Christian
Lacroix.  Cela  hurle  et  crie  beaucoup,  en  un  délire  de
grandiloquence, servant le ridicule magnifique de ce Monsieur
Jourdain, qui se pique de grandeur noble. A trop imiter le
paon, Jourdain le caricature sans le comprendre. Tel serait la
vision  d’un  Podalydès,  généreux  en  parures,  mouvements
rapportés, surenchère comique mais parfois hélas gags outrés
(les mimiques des instrumentistes appelés à départager musique
et danse dans l’acte I…, comme les perruques Grand Siècle
systématiquement portées de travers, ou la répétition de la
boucle amoureuse des couples associés, boudeurs et boudeuses
alternés (Acte III) : Cléonte / Lucile, d’un côté ; le valet
de Cléonte : Covielle et Nicole, de l’autre. Répéter c’est
prendre  le  risque  de  l’exagération  voire  de  la  lourdeur
épaisse.  Autre  faiblesse  de  notre  point  de  vue,  la
chorégraphie des danseurs, sorte  de mixte inabouti entre
langage contemporain et gesticulation décalée.

Dans  ce  dispositif,  le  personnage  de  Jourdain,  bien
qu’incrédule et bon enfant qui s’émerveille, n’est qu’un benêt
qui veut dépasser sa classe et effacer le noir étriqué, mais
plein de bon sens, de son épouse.
Par contre la délicieuse et insolente mais juste servante
Nicole (épatante jeune Manon Combes) perce infailliblement par
sa sincérité
.

Filmé en novembre 2012  (déjà et à l’Opéra royal de Versailles
:  noblesse  oblige),  la  production  en  costumes  d’époque
présente  l’avantage  de  jouer  tous  les  divertissements  et



intermèdes  chantés  et  instrumentaux  comme  les  entrées  de
ballets délirants et poétiques conçus  par Lully : ballet des
tailleurs habillant Jourdain (fin du II); intermède de danses
des  cuisiniers   (fin  du  III);  cérémonie  turque  de
l’anoblissement  de  Jourdain  (conclusion  du  IV)…  enfin  le
ballet  des  Nations  pour  conclure  le  drame.   Le  jeu  des
comédiens  soulignent  la  farce  et  le  comique  des
situations dont le cocasse déjanté  (le chaos barbare voire
quasi  transe  collective  de  la  cérémonie  de  Jourdain  en
mamamouchi reste le grand moment dramatique et…. musical).
Évidemment  en  petit  effectif  instrumental,  la  bande  de
musiciens  pilotée  par  le  violoncelliste  Christophe  Coin
n’égale  pas  les  fastes  d’un  vrai  grand  orchestre  aussi
scintillant que celui de la version de Benjamin Lazar et du
Poème  Harmonique  de  2004  (de  surcroît  sur  instruments  
anciens, version de référence également éditée par Alpha).
L’articulation  affleure  souvent  le  vociféré  systématique
(ainsi le personnage de Dorante agace à force de surjouer)
mais l’intensité des acteurs rend le texte de Molière toujours
aussi incisif et moderne.

Nonobstant  ces  réserves  de  «  spécialiste
théâtreux qui boude son plaisir », le rythme de
la performance, son caractère entier et parfois
potache  ont  séduit  le  plus  grand  public.  Au
Bourgeois Gentilhomme, on vient rire et se fendre

la panse. Podalydès l’a bien compris. Il nous en donne pour
notre argent. Et le DVD édité par Alpha vient à point nommé,
souligner la grande cohérence d’une vision théâtrale directe,
franche, déjantée. Car nonobstant nos réserves de détail, la
production  a  du  rythme,  ne  cherche  pas  la  poésie  ni
l’alanguissement (vers lequel tant la musique de Lully) mais
un certain état d’urgence habilement mesuré et canalisé qui
explique 3 ans après sa création et au moment de nouvelles
reprises aux Bouffes du nord en juin 2015, du 26  juin au 26 
juillet 2015, son attractivité globale persistante. Après le
ridicule des actes I,II et III, le spectateur découvre la

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg


nouvelle intrigue et l’intelligence de Covielle qui permet au
jeune Cléonte  d’épouser en fin d’action, sa belle Lucille à
la barbe du père, le dindon Jourdain.

Molière et Lully : Le Bourgeois Gentilhomme
Chambord, 1670.

Mise en scène : Denis Podalydès
Scénographie : Eric Ruf
Costumes : Christian Lacroix
Chorégraphie : Kaori Ito

Monsieur Jourdain : Pascal Rénéric
Madame Jourdain : Emeline Bayart
Le Maître de musique / Dorante : Julien Campani
Le Maître à danser / Cléonte : Thibault Vinçon
Le Maître tailleur / Covielle : Alexandre Steiger
Le Maître d’armes : Nicolas Orlando
Le Maître de philosophie : Francis Leplay
Le garçon tailleur / Lucile : Leslie Menu
Nicole : Manon Combes
Dorimène : Bénédicte Guilbert
Deux laquais : Hermann Marchand, Laurent Podalydès
Danseuses : Jennifer Macavinta, Artemis Stavridi

Cécile Granger, soprano
Romain Champion, haute-contre
Marc Labonnette, basse taille

Instrumentistes baroques dirigés par Christophe Coin

Enregistré à l’Opéra royal de Versailles en novembre 2012. 1
DVD Alpha 707 – 2h45 minutes



Les  Timbres  ressuscitent
Proserpine de Lully, version
de chambre

Luxeuil les Bains (Vosges). Lully : Proserpine.
Les  Timbres,  le  17  juillet  2015,  21h.  Vosges
saônoises.  Festival  Musique  et  Mémoire  :  17
juillet > 2 août 2015. 22ème édition. Seul dans
les Vosges, un festival défricheur repoussent les
limites  de  la  mémoire,  réinvente  la  notion
d’héritage et de traditions en exprimant tout ce
que les œuvres anciennes et baroques ont de commun

avec notre époque. Ainsi la résidence du jeune ensemble Les
Timbres  se  poursuit  en  2015,  dévoilant  l’éloquence  des
instruments et des voix à l’opéra, dans une formidable lecture
de Proserpine de Lully, – version de chambre demeurée inédite
et retrouvée à Anvers, le 17 juillet 2015 à Luxeuil les Bains,
21h … C’est le temps fort du premier week end, les 17, 18 et
19 juillet 2015, ou Les Timbres proposent pas moins de 7
concerts…

 

 

Les Timbres au festival Musique et Mémoire…
Pour commémorer les 300 ans de la mort de
Louis XIV(1638-1715), en septembre 1715, Les
Timbres  aborde  pour  sa  seconde  année  de
résidence, diverses manifestations de la scène
et du spectacle propre au Grand Siècle. C’est
le temps d’un âge d’or de l’art français dont
se souviendront les derniers Bourbons, Louis
XV  et  Louis  XVI,  accordant  une  admiration

spécifique  au  Roi  Soleil.  Pour  lui,  dans  l’écrin  de
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Versailles,  les  ors  solennels  favorisent  les  replis  de
l’intimité tragique et grâce à Lully, l’opéra français peut
naître, digne rival du théâtre classique de Corneille et de
Racine. Pour preuve son opéra Proserpine, très rarement joué,
qui aux côtés d’Armide ou d’Atys, porte très haut et très loin
les recherches poétiques d’un genre qui s’affirme alors, dans
le chant déclamé et chanté, l’articulation d’un texte surtout
(où l’articulation prime sur la mélodie), où le ballet et les
divertissements qu’il autorise dès lors, contraste avec la
tension du drame.

 

 

Poésie  lyrique  du  Grand  Siècle  :
Les Timbres an2
 

En juillet 2015, la théâtralité
de la musique baroque française
du Grand Siècle, mélange exquis
de  charme  et  de  profondeur,
d’élégance  et  de  naturel,  de
majesté et de mesure, ressuscite.
Le génie français s’exprime alors
autant  par  l’inspiration  de  la
musique que la qualité du texte
poétique….  à  l’expressivité
resserrée  des  airs  et  des
récitatifs  de  Lully  répond  la
science inégalée depuis des livrets de Quinault… Proserpine,
drame mythologique retrouve dans cette combinaison parfaite du
verbe et de la note, l’expressivité épurée et très intense du
théâtre classique néo antique de Corneille et surtout Racine
lequel depuis l’accomplissement inouï de l’opéra tel qu’il est
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réalisé par Lully (dès les années 1670), ne compose plus de
tragédies  parlées  ni  déclamées  ;  désormais  ses  ultimes
ouvrages  prenant  en  compte  l’impact  du  verbe  chanté,
intègrent  intermèdes et épisodes musicaux (c’est le cas de
ses  pièces  sacrées  Esther  ou  Athalie  dont  on  retrouve
aujourd’hui la pertinente conception jouant sur la musicalité
des vers autant que l’essor spécifique des instruments).

 

 

 

Festival Musique et Mémoire 2015
Week end 1 : résidence Les Timbres

7 Concerts les 17, 18 et 19 juillet 2015
Réservations sur le site du Festival Musique et

Mémoire
www.lestimbres.com

 

 

concert 1
Vendredi 17 juillet 2015, 21h
Luxeuil les Bains, Basilique

Proserpine
Opéra de Jean-Baptiste Lully (1632-1687) en version « de

chambre » (Anvers, 1682)
Reconstitution en première mondiale (commande du festival)

Ensemble Les Timbres
Proserpine (dessus) : Julia Kirchner
Cérès (bas-dessus) : Cécile Pilorger

Mercure (haute-contre) : Branislav Rakic
Jupiter (basse-taille) : Josep Cabré

Pluton (basse) : Marc Busnel
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Yoko Kawakubo et Maite Larburu, violons
Elise Ferrière, flûtes à bec

Benoît Laurent, hautbois et flûtes à bec
Myriam Rignol, viole de gambe

Etienne Floutier, violone
Julien Wolfs, clavecin

Miléna Duflo, percussions

Jana Rémond, mise en espace
Benoît Colardelle, lumières

Samedi 18 juillet 2015, 17h
Espace Méliès

cinéma intercommunal du Pays de Lure

Tous les matins du Monde
Film français d’Alain Corneau (1991) – 1h54, d’après le roman

de Pascal Quignard

 

 

Proserpine,  version  de  chambre.
Tragédie en musique sur un livret de
Philippe Quinault, Proserpine fut créée
le 3 février 1680 à Saint-Germain en
Laye. A cette date, Lully est à la tête
de l’Académie Royale de musique depuis
déjà 8 ans. Personnalité incontournable
indiscutable du règne de Louis XIV, le
Florentin naturalisé français règne en
maître sur le monde musical de la Cour
du  Roi  Soleil.  Il  a  éclipsé  par  sa
renommée et son caractère la plupart de

ses collègues compositeurs dramatiques. L’opéra c’est Lully.
Et personne d’autres. Proserpine suscite l’enthousiasme de ses
contemporains, comme en témoigne Madame de Sévigné qui écrit
dans sa lettre datée du 9 février 1680 : « l’opéra est au
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dessus de tous les autres », et le nombre de reprises de cette
oeuvre : plus de 10 fois entre 1680 et 1758 à Fontainebleau et
au  théâtre  du  Palais  Royal.  L’ouvrage  fut  représentée
également à Wolfenbüttel en 1685, à Amsterdam, le 15 septembre
1688 et en 1703 ; des représentations eurent lieu également à
Lyon en 1694, à Rouen en 1695. C’est donc une partition qui
toucha le public et produit un écho européen immédiat.

Anvers, 1682. Proserpine fut aussi le premier opéra représenté
à Anvers, fin 1682, du vivant de son auteur, et c’est cette
version là dont Les Timbres proposent la re-création. Les
partitions originales utilisées lors de cette représentation
sont conservées au musée Vleeshuis d’Anvers. Elles sont d’un
intérêt extrême, car elles permettent de déduire facilement
l’instrumentation  utilisée  pour  cette  représentation  :  2
dessus et basse-continue. « Cette instrumentation, si tant est
qu’elle  puisse  nous  surprendre  actuellement  (réduire
l’effectif d’un opéra à une poignée de musiciens !), est des
plus courantes à l’époque : en effet, l’orchestre de Lully
était alors très fourni – 5 parties de cordes et de nombreux
vents -, et il était donc difficile d’imaginer pouvoir jouer
avec  cette  formation  dans  un  cadre  restreint.  Réduire
l’effectif  instrumental  permettait  ainsi  de  pouvoir  «
transporter » la musique partout où le demande se faisait
préssante. Plus intéressant, alors qu’il ne subsiste parfois
des partitions d’orchestre de Lully que le dessus et la basse
et  que  les  parties  intérieures  sont  à  restituer,  les
partitions  d’Anvers  sont  toutes  originales  :  toutes  les
parties y soigneusement notées à l’époque« , précisent les
instrumentistes des l’ensemble Les Timbres.
Cette  instrumentation  légère  convient  particulièrement  à
l’ensemble Les Timbres, qui promeut la musique de chambre, et
non  pas  l’orchestre.  En  cela,  la  version  d’Anvers  de
Proserpine de Lully est une version de musique de chambre d’un
grand  opéra  français.  Malgré  son  effectif  restreint,
l’expressivité,  la  poésie  et  la  tension  du  drame  sont
préservés, grâce à une version chambriste très caractérisée,



subtilement  écrite  dont  les  rebonds  dramatiques  seront
préservés et spécifiquement articulés à Luxeuil les Bains dans
les Vosges Saônoises, ce 17 juillet 2015 à 21h.

concert 2
Samedi 18 juillet 2015, 21h

Cour de l’Hôtel de Ville de Lure
Le Carnaval des Animaux

Une satire du genre humain
Et si nous étions tous des animaux ?

Ensemble Les Timbres
Yoko Kawakubo, violon

Myriam Rignol, viole de gambe
Julien Wolfs, clavecin
Aymeric Pol, comédien

Jana Rémond, texte et mise en espace
Benoît Colardelle, lumières

Un Carnaval baroque inédit : Le Carnaval des Animaux. Avant
Camille  Saint-Saëns,  les  Baroques  ont  cultivé  l’évocation
musicale des tempéraments animaux… Les Timbres propose donc un
spectacle  inédit  qui  compose  une  satire  du  genre  humain,
tantôt tendre et moqueuse, tantôt piquante et interrogative :
et si nous étions tous des animaux ? L’humeur, le caractère,
le tempérament, l’acuité et l’expression du regard fondent ici
une recherche comparée de vérité et de justesse. L’on pense
évidemment aux conférences physiognomoniques de Charles Lebrun
et de Lavater où le visage de l’homme selon sa morphologie est
apparentée  par  un  dessin  très  abouti  et  caractérisé  aux
animaux : chat, chouette, chameau, cheval, aigle… Ce parallèle
offre des séquences éloquentes et expressives propres à la
quête d’une rhétorique idéale depuis le XVIème siècle.
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Un  texte  écrit  par  Jana  Rémond,  met  en  scène  différents
aspects  de  nos  caractères  sous  la  forme  de  saynètes
métaphoriques,  illustrées  par  des  oeuvres  du  répertoire
baroque français inspirées par les animaux.

Ce  Carnaval  est  une  fantaisie  baroque  construite  sur  un
répertoire musical du XVIIIe siècle prenant comme thématique
les animaux – Les Fauvettes Plaintives de Couperin, La Poule
de  Rameau,  Le  Dragon  de  Michel  de  la  Barre…  Les  pièces
dialoguent avec des textes d’inspiration baroque, offrant une
galerie de portraits aussi cyniques que comiques. Dans cette
vie en perpétuel changement, à quoi peut-on se raccrocher ?
Pour trouver des réponses, le narrateur part à la rencontre
d’animaux qui ont chacun leur mot à dire sur la question.
Incarnant  tour  à  tour  les  différents  animaux  des  pièces
musicales, le comédien se fait à la fois dragon, rossignol,
papillon, moucheron…. Le dialogue entre texte et musique rend
complices  l’acteur  et  les  musiciens,  qui  se  font  aussi
partenaires  de  jeu.  Gageons  que  nos  interprètes  défendent
surtout des affinités analogiques avec les volatiles : de la
Poule  de  Rameau  aux  Rossignols  de  Couperin  et  Caix
d’Hervelois, sans omettre les Tourterelles de Monteclair, le
chant des oiseaux inspirent particulièrement les instruments…
Durée : environ 45 min ou 1h.

Programme
Jean-Philippe RAMEAU (1683-1764) : La Poule
François COUPERIN (1668-1733) : Les Fauvettes plaintives ; Le
Moucheron ; Les Satyres ; Le Rossignol en Amour ; Le Rossignol
Vainqueur
Louis de CAIX d’HERVELOIS (1680-1759) : Rossignol ; Papillon
Michel PIGNOLET de MONTECLAIR (1667-1737) : Les Tourterelles ;
Les Nayades

 

 



 

 

 

concert 3
Samedi 18 juillet 2015, 23h

Cour de l’Hôtel de Ville de Lure
La Gamme en forme de petit opéra

Marin Marais (1656-1728)
Morceaux de Simphonie pour le Violon, la Viole et le Clavecin

(Paris, 1723),

Ensemble Les Timbres
Yoko Kawakubo, violon

Myriam Rignol, viole de gambe
Julien Wolfs, clavecin
Aymeric Pol, comédien

Jana Rémond, projection
Simon Wolfs et Blaise Adilon, photographies

Benoît Colardelle, lumières

 

 

 

 

concert 4
Dimanche 19 juillet 2015, 11h

Chapelle Saint-Martin de Faucogney
Le Clavecin du Grand Siècle

Jacques Champion de Chambonnières (vers 1601/2-1672), Louis
Couperin (1626-1661)

Et Jean-Henry D’Anglebert (1629-1691)
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Julien Wolfs, clavecin
Benoît Colardelle, lumières

 

 

 

 

concert 5
Dimanche 19 juillet 2015, 13h

Montagne Saint-Martin de Faucogney

Simphonies pour les Soupers du Roy
Pique-Nique sonore

création / commande du festival
Michel-Richard De Lalande (1657-1726)

Suites extraites des Simphonies pour les Soupers du Roy
(Paris, 1703 et 1713)

Ensemble Les Timbres
Yoko Kawakubo et Maite Larburu, violons

Elise Ferrière, flûte à bec
Myriam Rignol, viole de gambe

 

 

 

 

concert 6
Dimanche 19 juillet 2015, 15h

Faucogney (parcours historique)
La Chasse aux concerts

Un parcours énigmatique interactif pour petits et grands
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création / commande du festival

Ensemble Les Timbres
Yoko Kawakubo et Maite Larburu, violons

Elise Ferrière, flûte à bec
Myriam Rignol, viole de gambe

Jana Rémond, accessoires

 

 

 

 

Concert 7
Dimanche 19 juillet 2015, 17h30

Eglise Saint-Jean Baptiste de Corravillers
Sonnons en trio !

L’apparition et l’évolution de la sonate en trio au XVIIème et
XVIIIème siècle en France

création / commande du festival

Michel Lambert (1610-1696), Marin Marais (1656-1728), François
Couperin (1668-1733) et Jean-Marie Leclair (1697-1764)

Ensemble Les Timbres
Yoko Kawakubo et Maite Larburu, violons

Myriam Rignol, viole de gambe
Julien Wolfs, clavecin

Benoît Colardelle, lumières
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Eugène Onéguine à Angers
Angers,  Le  Quai.  Tchaïkovski  :  Eugène
Onéguine,  les  14  et  16  juin  2015.  7
représentations.  Erreurs  de  jeunesse…
Tatiana, jeune âme romantique s’éprend d’un
cynique désabusé Eugène, qui par orgueil tue
en  duel  son  meilleur  ami,  le  plus  loyal,
Lenski,  pourtant  promis  à  la  belle  Olga.
Ecartée Tatiana devient princesse Grémine et
quand elle retrouve en fin d’action Onéguine,

enfin conscient et réceptif à son amour, il est trop tard :
Tatiana  ne  quittera  pas  son  époux  pour  le  dandy  léger.
L’amertume et les remords d’Onéguine, la constance de Tatiana,
en un contraste saisissant ferment ce chapitre de l’école
amoureuse, initialement conçue par Pouchkine en 1830.

Tchaikovski porte à la scène la
langue puissante et directe de
Pouchkine,  l’inventeur  de  la
langue  russe  au  théâtre.  Le
compositeur  adapte  3  fois  ses
pièces  et  drames  :  Mazeppa  en
1884, La Dame de Pique en 1890
et donc Eugène Onéguine en 1877,
première  approche  pouchkinienne,  la  plus  dense,  la  plus
introspective aussi, dans laquelle il projeta certainement ses
propres  sentiments.  La  force  d’Eugène  Onéguine  n’est  pas
spectaculaire  mais  psychologique  et  émotionnelle,  dévoilant
deux décalées, inadaptées au monde : Eugène par son cynisme et
ses blessures, comme Tatiana dans son rêve de Cendrillon. En
définitive, Tchaïkovski de décrit pas les vers de Pouchkine :
il les exprime. Angers Nantes Opera reprend la production
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d’Eugène  Onéguine,  créé  en  Lorraine  en  1997.  LIRE  notre
présentation complète

 

 

 

Nantes / Théâtre Graslin
mardi 19, jeudi 21, dimanche 24,  mardi 26, jeudi 28

mai 2015

Angers / Le Quai
dimanche 14 (14h30), mardi 16 juin 2015 (20h)

 

 

 

Eugène  Onéguine  de  Tchaikovski  à
Angers  Nantes  Opéra
Scènes lyriques – en trois actes et
sept tableaux.
Livret de Piotr Ilitch Tchaïkovski et
Constantin  Chilovski  d’après  Eugène
Onéguine, roman en vers de Alexandre

Pouchkine. Créé au Théâtre Maly de Moscou, le 29 mars 1879.
Direction  musicale:  Lukasz  Borowicz Mise  en  scène:  Alain
Garichot

avec
Charles Rice, Eugène Onéguine
Gelena Gaskarova, Tatiana
Claudia Huckle, Olga
Suren Maksutov, Lenski
Oleg Tsibulko, Le Prince Grémine
Diana Montague, Madame Larina
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Stefania Toczyska, Filipievna
Éric Vignau, Monsieur Triquet
Éric Vrain, Un Capitaine et Zaretski

 

 

Choeur d’Angers Nantes Opéra Direction Xavier Ribes

Orchestre National des Pays de la Loire

Production de l’Opéra de Nancy et de Lorraine, créée à Nancy
le 19 avril 1997.
[Opéra en russe avec surtitres en français]

 

 

DVD.  Compte  rendu  critique.
Michel  Legrand  :  Les
parapluies  de  Cherbourg  (1
dvd Erato, 2014).
DVD. Compte rendu critique. Michel Legrand : Les parapluies de
Cherbourg (1 dvd Erato, 2014). C’est l’un des apports les plus
réussis de la politique récente du Châtelet en faveur de la
comédie musicale… hexagonale. Il s’agit cette fois non pas
d’un  énième  spectacle  de  Sondheim,  génie  contemporain,
véritable héritier de Broadway, mais bien du français Michel
Legrand,  compositeur  légendaire  pour   le  fameux  film  de
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Jacques Demy de 1964, à l’esthétique si fouillée.

Adaptée par Vincent Vittoz, avec Michel
Legrand comme chef dorchestre (à la tête
d’un collectif de 75 musiciens), Sempé aux
décors et le jeune talent si juste de la
soprano Marie Oppert, Les parapluies de
Cherbourg  faisaient  l’événement  au
Châtelet à Paris en septembre  2014. A
Cherbourg,  se  déroule  la  bouleversante
histoire d’un jeune couple séparé par la
guerre d’Algérie,  ici recréée en version
symphonique et « mise en espace » à partir
du film légendaire de Jacques Demy, palme
d’or  à  Cannes  en  1964.  Le  spectacle  donné  du  11  au  14
septembre 2014 au Châtelet à Paris, avait marqué les esprits.
Il avait déjà été donné à New York et Paris en 1979, à Londres
en  2011.  En  2014,  l’orchestre  placé  sur  scène  faisait
l’événement  exigeant  une  précision  et  une  organisation
théâtrale  scrupuleusement  réglées.  Les  amateurs  de  Jacques
Demy  avaient  peu  apprécié  l’adaptation  des  Demoiselles  de
Rochefort en 2003 par Rheda. Mais avec cette production, rien
de tel. Bien au contraire.

Les  connaisseurs  retrouvent
ainsi  le  garage  où  travaille
Guy, jeune homme amoureux de la
belle  Geneviève.  Les
lyricophiles  retrouvent,  eux,
l’ex diva Natalie Dessay – qui
incarne Madame Emery, la mère de
l’héroïne. La chanteuse y occupe
ce type de rôles plus joués que

chantés convenant mieux à sa voix actuelle car ils exigent
moins que les rôles tragiques à l’opéra. Sur les planches du
Châtelet, une jeune star du music hall et de la chanson naît 
et s’affirme ainsi porté par le drame qui se joue et la
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direction swinguante en diable de  Michel Legrand: la soprano
Marie Oppert. A 17 ans, la jeune femme a déjà tout d’une
grande ; l’élève de terminale L – remarquée  dans The Sound of
music ou Alice – attise l’attention et retient l’écoute  : son
timbre lumineux comme la sincérité de son jeu rendent service
à l’univers musical de Legrand. En effet, Geneviève gagne ici
après le film de Demy, une intensité nouvelle, une vérité
angélique absente dans le personnage cinématographique créé au
grand écran par la mythique Catherine Deneuve.
Hélas, le partenaire de Marie Oppert, Vincent Niclo (Guy)
paraît bien peu juvénile pour incarner le jeune homme de 20
ans. Et son timbre formaté, manque terriblement de richesse
expressive et de couleurs nuancées.

La corde tendue de la tragédie est cependant préservée, et du
grand écran à la scène, c’est finalement avec Roland Cassard,
diamantaire, que Geneviève se mariera, une fois enceinte de
Guy. Le mari de Geneviève est incarné par le baryton Laurent
Naouri  qui  vient  de  l’opéra  :  il  apporte  une  facette
différente au personnage, comparé au film de Demy. Le chanteur
assombrit le caractère du futur époux de Marie : il en fait un
séducteur intéressé et aguerri, un rien manipulateur. C’est
mieux souligner les possibilités qu’offre le scénario originel
et la formidable musique de Michel Legrand, ainsi superbement
mise à l’honneur.

DVD.  Michel  Legrand  :  Les  parapluies  de  Cherbourg  (1  dvd
Erato, 2014)


